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Cahier de doléances du Tiers État de Courgenay (Yonne)

Doléances de la paroisse de Courgenay

Les habitants taillables de Courgenay, pénétrés des sentiments de la plus respectueuse soumission, reconnaissance et fidélité envers notre auguste monarque, osent avec confiance adresser à Sa Majesté leurs plaintes et doléances.

1° Ayant eu, en 1530, la vaniteuse complaisance pour M. l'abbé de Vauluisant, leur seigneur, de solliciter l'érection de leur village en ville, il y aurait été fait fossés, murailles, pont, portes et clôtures à leurs frais (au moins en majeure partie et l'entretien en totalité). Cette charge les a toujours gênés, sans aucun avantage, même dès son établissement : le pont, par de fréquentes réparations, entre autres une de plus de 1300 livres depuis dix-huit mois; les fossés, par la défense d'y toucher (quoique contradictoirement à leur chartre qui permet d'y faire butte et prendre terre à bâtir), sans s'exposer à des tracasseries continuelles.


 que ces fossés (les murailles n'existent plus) ne sont d'aucune utilité au seigneur et préjudiciables aux habitants, ils supplient qu'il leur soit permis, sauf le cens ordinaire envers le seigneur, de les araser, les défricher et mettre en nature de jardin, les décharger de l'entretien du pont dont le seigneur serait tenu, vu qu'il perçoit dans leur enceinte à raison de 400 deniers tournois par arpent de 100 perches de 20 pieds, somme plus que suffisante avec ce nouveau cens pour le dédommager d'une charge étrangère et nuisible aux intérêts de la paroisse.

2° Courgenay devenu ville (et ce n'est qu'une petite bourgade), on y a établi des droits d'aides. On les y paie sur l'entrée de la vendange, la vente et la consommation et ce qu'on appelle gros-manquant, même sur la perte par coulage. Cet objet est d'un modique revenu pour le Roi, par la déduction nécessaire des frais de perception, bureaux et commis. Sa Majesté est suppliée de les supprimer, en mettant tel impôt que sa sagesse et son amour pour le soulagement de son peuple lui dicteront sur les vignes, par arpent, à raison de leur valeur et de leur produit, années communes.

3° En supprimant la milice personnelle, en la convertissant en pécuniaire, par exemple 2 livres 8 s. par garçon en état et de taille à porter les armes, et de 1 livre 10 s. sur ceux qui n'auraient que le défaut de taille, en y comprenant les domestiques des ecclésiastiques, nobles et privilégiés, les suppliants exposent que la somme serait plus que suffisante pour fournir aux 10 000 hommes qu'on renouvelle par an. Les miliciens du sort ne servant que six ans, les engagés huit, les régler sur ce dernier pied serait une augmentation ou soulagement d'un quart. Combien un tel règlement ne laisserait-il pas de bras à l'agriculture, de soutiens à de pauvres familles !

4° La quantité prodigieuse des personnes employées dans les gabelles supprimées, le sel rendu vénal, les suppliants croient que les intérêts du Roi ne feraient qu'y gagner, en soulageant son peuple par la diminution du prix d'une consommation aussi indispensable. On trouverait toujours assez de personnes qui entreprendraient cette branche de commerce intérieur et une légère imposition sur ces individus, proportionnelle aux facultés et à la consommation, remplirait le vide d'une suppression si avantageuse au peuple.

5° L'ingratitude du sol de cette paroisse ne permet d'y espérer aucune amélioration. Certaines redevances en grains et en argent envers le seigneur abbé font abandonner les mauvaises terres qui restent incultes. La quantité prodigieuse de bois aux seigneurs abbé et religieux, leur proximité des terres labourables, les bêtes

fauves, le gibier qui y abondent, nuisant ou concentrant trop le reste de la paroisse, rendent plus onéreuse la taille à laquelle elle est imposée, à peine revenue d'un incendie presque total en 1709, grêlée en partie il y a quatre ans, affligée à la même époque d'une épidémie qui a affecté pendant six mois presque tous les individus, depuis quinze mois d'une épizootie encore subsistante qui a fait périr quantité de chevaux et brebis, plusieurs bœufs et plus de quarante vaches. La diminution de la taille, que sollicitent et espèrent les habitants, trouverait un accroissement réel et considérable dans une imposition sur tous et un chacun des biens-fonds, tant des roturiers que des ecclésiastiques, nobles ou privilégiés.

6° Lors de la corvée personnelle, les pauvres étaient les plus chargés. Grâces à notre judicieux monarque ! L'ordre est rétabli, la justice rendue : sa conversion en argent et l'emploi qu'on en fait proportionnellement 
 utiles à tous. Nous espérons qu'après la parfaite confection des grands chemins commencés, l'on s'occupera de ceux de traverse. A cinq quarts de lieue de la grande route, c'est pour nous une gêne dispendieuse. Éloignés de six lieues de Sens, notre plus proche marché, il faut deux jours en hiver pour y conduire ses denrées. La communication avec la grande route que nous sollicitons serait, en notre endroit, avantageuse au commerce et respectivement utile à cinq ou six paroisses voisines.

7° Comme aussi 
 suppliée Sa Majesté de supprimer toutes les banalités du royaume.
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